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À propos de l’auteur
Jean-Joseph Julaud est l’auteur de romans, nouvelles, livres pratiques et essais, dont
plusieurs best-sellers, notamment L’Histoire de France pour les Nuls et La Littérature
française pour les Nuls. Professeur de français pendant de nombreuses années, il se
consacre aujourd’hui entièrement à l’écriture.

Avant-propos
Le Français est un individu qui se distingue du reste des mortels à plus d’un
titre : il possède la plus belle avenue du monde, les meilleurs vins, de grands
châteaux, vides et magnifiques, des petites autos qui vont aussi vite que les
grosses, des grands couturiers, de grands écrivains et, nous y voilà presque : une
orthographe unique au monde !
Qu’a-t-elle de si particulier ? Est-elle compliquée ? Si on y regarde de près, pas tant
que ça, pas plus que d’autres finalement, aucune orthographe n’est simple. Parlez-en
aux Chinois…
Qu’a-t-elle de particulier alors ? Est-elle stupide, inepte, absurde ? Et puis quoi
encore ! Non : elle restitue fidèlement les sons des mots courants et des mots rares.
Elle fait ce qu’elle peut pour éviter les dangers de l’homonymie. De temps en temps,
elle nous conte, en deux ou trois lettres, ses aventures latines ou arabes, gauloises
ou grecques.
Qu’est-ce donc qui fait de l’orthographe un problème national et même davantage, un drame permanent ? Pourquoi est-elle devenue un instrument de torture
appliqué dès le jeune âge ? Pourquoi la ressent-on comme une sorte de maladie
honteuse dont souffrent tous les adultes qui avoueront plus facilement une maladie
vénérienne que leur gangrène des mots ?
La réponse est simple : un Français connaît l’orthographe, voilà tout ! Au même
titre qu’il possède la plus belle avenue du monde, les meilleurs vins, des voitures
légères qui filent à cent quatre-vingts… Un Français sait !
Il sait toujours, il doit savoir ! On lui apprend très tôt qu’il y va de son honneur. C’est
très simple : s’il a zéro en orthographe, il est déshonoré. On lui serine cela pendant
quinze ans, et le tour est joué ! C’est installé dans la mentalité.
Et si on pensait différemment ? Si on abandonnait les clichés, les vieilles idées ? Si
on acceptait par exemple de se dire que l’orthographe, la grammaire, ne sont jamais
acquises définitivement ?
Les principales règles d’accord, de conjugaison, s’effacent de la mémoire au bout de
quelques années, c’est inévitable : si on décidait d’y jeter un coup d’œil de temps
en temps ?
On pourrait reconstruire, refaire tranquillement le chemin, apprendre, réapprendre,
pour soi, pour le travail, pour le plaisir. Revoir le contrat qu’on a passé avec les
mots. Et qu’il ne soit plus question de zéro !
Autrement dit, si tous ensemble on se déculpabilisait, si on mettait en accusation
nos habitudes au lieu de condamner l’orthographe, la langue en général ? Si on
conservait toujours à portée de main de quoi dissiper les doutes ? Si on arrêtait d’en
faire un drame ? Pensez-vous tout cela ? Alors ce livre est fait pour vous.
Bonne lecture.
Jean-Joseph Julaud

Introduction
Chaque ané, des mots naisse, d’autres sans vont après avoir vécuent deux cents an, trois
cents an, ou l’espasse d’un matin. Le franssais ait une langue vivante !
Ah, ah ! Vous venez de sursauter, n’est-ce pas ? Quoi ? Qu’est-ce que c’est que cette
orthographe ? Il vous a fallu faire un effort pour décoder ané, pour comprendre
qu’il s’agissait des douze mois qui forment l’an ; puis vous vous êtes dit : naisse doit
s’accorder avec son sujet des mots, on doit donc écrire naissent. De plus, ce n’est pas
sans vont, mais s’en vont, etc.
Bref, d’instinct, vous avez eu le réflexe de n’importe quel correcteur qui remet en
conformité avec ce qu’il a appris, avec ce qu’il sait, les mots mal fichus, les accords
malades, afin que la pensée reçoive le message sans contrariété, sans avoir à faire
d’effort pour comprendre ce qu’entre eux les termes lui disent.
Le souci de la bonne orthographe, du bien dire et du bien écrire, n’est pas forcément la marque des besogneux, des puristes, des perfectionnistes, des maniaques
du détail, c’est le souci de tout le monde, parce que chacun s’est rendu compte un
jour que le flou dans la parole, dans l’écriture, rendait la communication bien plus
laborieuse, imprécise.
Et chaque fois qu’il y a un doute, une erreur, l’esprit, la pensée, la logique, la
mémoire, tiennent de petites cellules de crise, pendant quelques secondes, pour
franchir l’obstacle, plus ou moins bien. C’est chaque jour un gaspillage d’énergie difficilement chiffrable, mais si sensible en fin de journée lorsqu’on se laisse
tomber dans un fauteuil et qu’on se met à penser à ce qu’on a pu mal dire, mal
écrire, à ce qu’on a mal compris.
Finalement, le souci de la correction de la langue relèverait donc d’une sorte de
paresse de la pensée : elle sait que les mots ne sont que des objets, des accessoires
pratiques pour gagner l’essentiel : le sens ; et elle répugne à en voir modifier la
forme ou l’assemblage car c’est du temps perdu.
Voilà pourquoi bien des tentatives de réforme demeurent la plupart du temps lettre
morte. Voilà pourquoi les rectifications de l’orthographe publiées au Journal officiel
en décembre 1990, signées du Conseil supérieur de la langue française, approuvées par l’Académie, sont si peu suivies – notamment par ceux-là mêmes qui les
adoptèrent… On devait écrire assoir au lieu d’asseoir, nénufar au lieu de nénuphar,
charriot au lieu de chariot, ognon au lieu d’oignon, ponch au lieu de punch… Qu’en
reste-t-il ?
À propos de ce livre
Le français sans fautes pour les Nuls ambitionne d’être la photographie du français
tel que le parlent et l’écrivent la très grande majorité de ceux qui le pratiquent
aujourd’hui, un livre qui rende simple tout ce que les autres déclarent compliqué.
Comprendre enfin l’accord du participe passé, devenir un expert de l’accord des
adjectifs de couleur, de l’écriture des nombres, n’être plus victime des barbarismes,
des solécismes qui peuvent vous abattre, à bout portant, en pleine conversation ;
tout cela sans efforts et dans la bonne humeur.
Conservez ce livre à portée de la main : peu à peu, vous en assimilerez le contenu
grâce aux nombreux exercices ou tests d’évaluation qui vous sont proposés, vous
enrichirez votre vocabulaire et votre culture en suivant les conseils de lecture qui
vous sont donnés, vous apprendrez des « trucs » qui dépannent, vous retiendrez
sans mal des notions ou des règles en utilisant des moyens mnémotechniques…
Vous verrez, ce n’est pas si difficile que certains pessimistes et défaitistes le
prétendent, et, serein, le soir, vous vous laisserez choir dans votre fauteuil, si sûr
de ce que vous avez dit et écrit pendant la journée qu’il vous restera encore plein
d’énergie pour faire plein d’autres choses…
Dans quel sens lire ce livre
Trois lectures du Français sans fautes pour les Nuls sont possibles : ludique, utile et
ponctuelle.
Pour la lecture ludique, votre objectif est de jouer, de vous distraire, de considérer ces
pages comme le roman de la langue française, avec son histoire, ses personnages,
leurs tics, leurs manies (les participes passés, par exemple, ces vieux capricieux qui
ne s’accordent jamais comme on pense).
Pour la lecture utile, vous choisissez d’améliorer votre niveau et vous en prenez
les moyens. Vous effectuez les exercices, vous sollicitez votre mémoire, bref, vous
renouez avec certaines habitudes d’école, mais sans l’école, ce qui est tout de même
rassurant.
Enfin, si vous choisissez la lecture ponctuelle, c’est que vous avez par exemple une
lettre à écrire, un examen à passer, des chèques à remplir, et vous ne vous rappelez
plus quand on met un s à cent, si on en met un à vingt, vous avez oublié la conjugaison
du verbe acquérir à la troisième personne du pluriel du subjonctif présent (ne riez
pas, c’est courant cette conjugaison, et c’est couramment maltraité !), vous hésitez
sur certains pluriels, certains genres.
Ajoutons une quatrième lecture : celle que vous faites à deux, avec votre ami, votre
conjoint, vos enfants, vos petits-enfants, etc. Cette lecture à deux fait souvent
progresser et assimiler deux fois plus vite, elle permet les questions-réponses par
oral, elle débouche la plupart du temps sur le rire, le fou rire, la bonne humeur de
toute façon ! Ennuyeuse, la langue française ? Jamais !
Comment ce livre est organisé
Le français sans fautes pour les Nuls est organisé de la façon suivante :
Partie 1 : Connaissez-vous bien votre langue ?
D’où viennent les mots qu’on prononce ? Quel voyage ont-ils accompli avant de
nous arriver chargés d’accents, de lettres muettes comme des secrets de naissance ?
Depuis quand parle-t-on le français qu’on utilise aujourd’hui ? Depuis quand tout
le monde ou presque sait-il écrire ? Comment se sont formées les règles d’écriture ?
Qu’est-ce que l’Académie française et les dictionnaires, quelles sont leurs qualités respectives, leurs défauts ? Vous trouverez les réponses à toutes ces questions
dans cette première partie, à la fin de laquelle vous pourrez évaluer votre niveau en
orthographe lexicale et grammaticale.
Partie 2 : Dire, écrire, prononcer sans fautes
Je vous propose, au fil des pages de cette deuxième partie, les réponses à ces trois
questions qui reviennent si souvent dans les conversations, sous la plume et dans
les débats concernant tel ou tel point de langue : comment dit-on ? comment
écrit-on ? comment prononce-t-on ? Les barbarismes et solécismes torpillent
souvent les phrases sans que celui qui les produit s’en rende compte : vous apprenez à les débusquer, à les supprimer de vos habitudes. Et les masculins et féminins,
êtes-vous à l’aise avec eux ? Par ailleurs, il n’est pas inutile de revoir (ou de voir…)
la différence entre le participe présent (fatiguant) et l’adjectif verbal (fatigant), de
faire le bon choix entre quelque et quel que, entre quoique et quoi que. Bref, tout ce
qui vous fait douter est ici clairement expliqué. Quatre tests d’évaluation vous sont
proposés au cours de cette deuxième partie afin de vérifier vos acquis.
Partie 3 : Comment accorde-t-on ?
La langue française, c’est un ensemble de règles d’accord qui sont rarement bien
maîtrisées. Nous les avons tous apprises, récitées, mises en application au fil des
exercices scolaires, puis dans la pratique quotidienne. Mais nous savons bien que
la grande infidèle, c’est la mémoire : il suffit de la laisser en sommeil, de ne plus la
solliciter pour telle ou telle règle, et voilà cette règle disparue quand on veut s’en
servir. L’accord des participes passés, des adjectifs numéraux, des noms, des mots
composés, des adjectifs qualificatifs, des adjectifs de couleur… C’est votre mémoire
qui va être contente qu’on la rafraîchisse ainsi, contente et rassurée puisque désormais vous aurez sous la main de quoi supprimer chez elle ce détestable penchant à
l’infidélité… Trois évaluations vont vous y aider !
Partie 4 : Conjuguer sans difficulté
Ah ! la conjugaison ! La bête noire des étrangers qui apprennent le français, le
cauchemar des élèves qui oublient une fois sur deux un accord, votre crainte
peut-être ? Et ces verbes défectifs, comment les écrire au passé simple ? En ont-ils
un ? Vous saurez tout, tout, tout sur la conjugaison ; vous connaîtrez tous les
groupes, maîtriserez les modes et les temps. Certaines conjugaisons sont capricieuses, imprévisibles. Ne vous laissez pas surprendre, allez au-devant d’elles,
accompagnez-les sur le difficile sentier qui les conduit à vous. Vous verrez, elles
ne vous quitteront plus ! Deux évaluations vous sont proposées pour en être sûr…
Partie 5 : La partie des Dix
Des pages très pratiques où vous trouverez sous forme compacte, allant à l’essentiel,
les dix classes grammaticales, les dix fonctions dans la phrase, les dix propositions
qu’on y peut rencontrer. Vous découvrirez aussi dix erreurs courantes à éviter, dix
moyens mnémotechniques efficaces pour l’orthographe et la grammaire. Enfin,
vous pourrez mettre en œuvre dix trucs pour améliorer votre niveau au quotidien,
vous familiariser avec dix figures de rhétorique courantes, maîtriser le sens de dix
locutions latines fréquemment employées. En guise de conclusion, je vous propose
de lire ou de relire dix auteurs, autant de points de départ vers d’autres lectures afin
d’assurer vos acquis et de nourrir, d’enrichir votre propre expression, vos goûts,
votre sensibilité.
Annexes
Vous y trouverez la correction des exercices, la table des verbes, l’index, une bibliographie qui vous permettra d’approfondir tel ou tel sujet. Car, sans nul doute,
vous allez devenir un passionné de la langue française. Vous l’êtes déjà ? Eh bien,
poursuivons de conserve la promenade dans ce livre.
Les icônes utilisées dans ce livre
Avant notre promenade approfondie dans la langue française, voici quelques icônes
que vous trouverez au fil des pages. Vous pouvez vous y arrêter, comme on fait une
halte sur une route touristique (Lecture conseillée), comme on respecte un panneau du
code de la route sachant qu’il va nous éviter quelque accident. (Attention !/N’oubliez
pas), ou bien encore comme on interrompt la balade pour se dégourdir les jambes
(Exercice), pour se renseigner sur les particularités de la région (Un peu de technique/
Trucs).
[image: ]L’appropriation d’une langue dans ses détails passe par la fréquentation de ses
écrivains, par la connaissance des œuvres majeures de sa littérature. Voulez-vous quelques conseils pour vous refaire une santé en poésie, dans le domaine
romanesque ou dramatique ? Suivez cette icône…
[image: ]Il y a des règles à connaître, des détails à mémoriser, des exceptions qu’on ne peut
ignorer. Ce n’est pas bêtement scolaire, c’est un réflexe de voyageur, de navigateur
qui ne se laisse pas surprendre par les écueils prévisibles sur sa route.
[image: ]Des exercices faciles, des manipulations à la portée de tous, des entraînements
ludiques et utiles, voilà qui vous permettra de vérifier vos acquis. Vous serez étonné
de ce que vous savez faire… ou de l’inverse.
[image: ]Il existe en français des pièges, des chausse-trapes (l’accord de chausse-trapes, par
exemple…). Il est facile de les éviter grâce à cette icône.
[image: ]Comment éviter les fautes les plus courantes, et même les autres, retenir les règles,
les appliquer ? Il y a toujours un moyen pour se rappeler ce qu’il faut faire ou ne
pas faire. En mécanique, il existe d’astucieux bricoleurs qui aplanissent les difficultés avec un peu d’imagination. Pour la mécanique de la langue, on peut adopter la
même stratégie, inventer, improviser des tactiques, des trucs tout simples !
[image: ]Des détails concernant le fonctionnement de la langue, son évolution, son histoire,
autant d’éléments utiles pour s’exprimer clairement par oral, par écrit, pour réfléchir à la meilleure façon d’exprimer une idée, de communiquer.

ICONNAISSEZ-VOUS BIEN VOTRE LANGUE ?
[image: ]

DANS CETTE PARTIE…

On vit avec tous les jours, elle nous accompagne partout, nous
sert fidèlement. Et, dès qu’on nous en parle, on l’accuse de tous les
maux : son orthographe est illogique, sa conjugaison compliquée…
Nous sommes ingrats avec notre langue, pleins d’idées reçues !
Alors qu’il suffirait, pour mieux comprendre qui elle est, de savoir
d’où elle vient. Il suffirait qu’on s’intéresse au fantastique voyage
qu’elle a fait depuis ses premières syllabes. Il suffirait de l’aimer
dans son passé pour admettre ses petits défauts présents. C’est
ce que nous ferons dans cette première partie.


Chapitre 1 Idées reçues
DANS CE CHAPITRE :

» Comprenez pourquoi il faut être prudent quand on juge sa propre langue

» Demandez-vous si les idées toutes faites qu’on véhicule correspondent vraiment
à la réalité

» Revoyez vos jugements sur l’orthographe, l’invasion de l’anglais



C’est une idée très répandue : le français perd du terrain parce qu’il est trop
compliqué par rapport à l’anglais. Par ailleurs, les médias sont régulièrement assaillis par des puristes mécontents qui voient des fautes partout.
Ils prétendent que, de leur temps, on faisait moins de fautes ! Tout cela reste à
voir… Enfin, le refrain « Il faut simplifier l’orthographe » continue d’être interprété
sur tous les tons, de la berceuse au chant guerrier. Que faut-il en penser ? Autre
refrain : celui de l’invasion des mots anglais…
Plus simple que le français : l’anglais
Parmi les principaux reproches faits à la langue française, on cite souvent la
complexité des règles de la prononciation. On lui oppose tout ce qui, dans la langue
anglaise, peut être adopté sans difficulté par la plupart des étrangers.
Des fréquences sonores impraticables
« Ah ! l’anglais, voilà une langue simple, claire, facile ! »
Ah bon ? L’anglais est une langue facile ?
Parlez-en aux petits (et aux grands) écoliers anglais qui mènent chaque jour une
bataille bien plus âpre, plus épuisante que celle de Waterloo pour maîtriser l’orthographe, en particulier celle des sons, multiple, déroutante.
Parlez-en aux petits (et aux grands) Français qui pataugent dans des sonorités
qui leur sont parfois inaccessibles en raison de fréquences sonores inhabituelles,
impraticables pour une oreille latine.
Let’s go for a ride
Bien sûr, l’anglais paraît facile dans les premières étapes de l’apprentissage :
Yes, No, I am a boy, You are a girl, Let’s go for a ride ; et l’appropriation du vocabulaire courant, celui qui permet de « se débrouiller » à l’étranger, est à la portée de
(presque) n’importe qui. Mais ce vocabulaire de base véhiculé par des structures
minimales, est-ce seulement ça, l’anglais ? Et si on y ajoute une prononciation où
l’interprétation personnelle l’emporte souvent sur la norme, on aboutit à une sorte
de sabir international plutôt qu’à la langue de Shakespeare, heureusement plus
complexe, plus riche.
Le français, une langue difficile
C’est un lieu commun : la langue française est compliquée, mais cette complication
va de pair avec une complexité qui la rendrait supérieure aux autres : au français
l’expression des élégances de la pensée, des nuances du sentiment ; aux autres
langues l’humble besogne du dire…
La langue ne fait pas la finesse de l’esprit
Langue difficile, le français ? Langue complexe, capable d’exprimer des subtilités,
des finesses impossibles à traduire dans d’autres langues ? Langue de la clarté, de
la logique, modèle de rigueur et de souplesse ? N’en jetez plus ! Ça suffit ! Ce n’est
pas la langue qui fait la finesse de l’esprit, ce n’est pas l’idiome qui préserve de
l’idiotie, et soutenir ce que contiennent les trois premières lignes de ce paragraphe
le démontre assez.
Certes, le français est capable d’exprimer beaucoup de choses, mais le chinois aussi,
l’arabe également, et le wolof, et l’allemand, le japonais, le javanais… Le mot intelligence a pour origine une racine indo-européenne : lec, qui signifie cueillir ou choisir.
L’intelligence, en nous, ne cesse de faire des choix pour exprimer ce que nous
ressentons, pour échanger, communiquer. C’est elle le véritable langage universel,
et elle crée le subtil, la rigueur ou la souplesse dans n’importe quelle langue.
Entre le simple et le complexe
Langue difficile à apprendre, le français ? « Non », vous diront les Italiens, les
Espagnols, les Roumains, les Portugais, bref, tous ceux dont la langue est issue
de la sphère romane. « Oui », affirment au contraire les Asiatiques, qui ont
beaucoup de difficultés pour prononcer le r, le g ; « Oui », disent les Allemands, qui
perçoivent mal dans la conversation le début ou la fin d’un mot à cause des liaisons,
qui éprouvent bien des difficultés à faire la différence entre le passé composé et
l’imparfait, traduit chez eux en un seul temps ; « Oui », vous diront tous ceux qui
ont dû assimiler notre conjugaison, nos pronoms personnels compléments (me/moi, le/lui). « Oui », serions-nous tentés d’ajouter, nous qui avons dû, pendant des
années, tenter d’acquérir le minimum vital, celui qui permet de n’être pas assailli
d’un doute à chaque mot.
Après tout, il est vrai qu’apprendre la langue française, ce n’est pas toujours
reposant, mais il en est de même pour toutes les langues, quelles qu’elles soient.
On sait qu’un subtil équilibre entre le simple et le complexe s’y établit et que tous
les enfants du monde mettent à peu près le même temps pour maîtriser leur langue
maternelle.
Les journaux sont pleins de fautes !
On entend souvent que les médias contribuent à répandre des erreurs de toute sorte,
que le français y est malmené, que cela va de mal en pis… Il est toujours plus facile
d’emboîter le pas à la grogne ambiante que de juger sans passion d’une situation
malgré tout bien moins alarmante qu’on ne le claironne.
Balayer devant sa porte…
Refrain connu ! Certains lecteurs, auditeurs ou téléspectateurs passent leur temps
à chasser la faute. Ils la traquent et, lorsqu’ils croient l’avoir repérée, la recopient
soigneusement et l’envoient au journal ou à la radio concernés. Ils soulignent ainsi
une coquille, rappellent un accord omis, ce qui est de bonne guerre.
Mais, parfois, les erreurs repérées n’en sont pas, et leur dénonciation traduit chez
le chasseur trop zélé des lacunes sans doute très anciennes. Donc, méfiance ! On a
des certitudes trompeuses parfois. Et mieux vaut, avant de prononcer une condamnation, s’assurer qu’on connaît bien les lois qui la motivent. Autrement dit, il faut
balayer devant sa porte.
Le souci de la bonne orthographe
Et puis, vraiment, les journaux sont-ils si remplis de fautes qu’on le dit ? Chaque
jour je lis deux ou trois quotidiens, chaque semaine j’aime me plonger dans trois ou
quatre hebdomadaires, lire ici ou là un article entier, un chapeau, un paragraphe. Eh
bien, il est rare et même très rare que je rencontre des erreurs, j’entends de vraies
erreurs, non pas deux lettres inversées (bras au lieu de bars), mais une conjugaison mal faite, un accord fautif, un apercevoir avec deux p, ou même une occurrence à
laquelle manquerait un c ou un r !
Il faut reconnaître que, dans la presse française, on a le souci de la bonne orthographe, de l’accord conforme aux règles en vigueur, et les présentateurs, même
si parfois leur échappe une structure bancale ou une prononciation ratée, contribuent remarquablement au maintien d’un bon niveau de la langue (prononciation,
intonation, syntaxe…).
De mon temps, on avait de l’orthographe !
Nostalgie, quand tu nous tiens, tu nous fais dire n’importe quoi ou presque ! C’était
toujours mieux « avant ». Les maîtres savaient enseigner, les élèves étaient des
modèles, les résultats étaient excellents ! Tandis qu’aujourd’hui…
De mon temps…
Non ! Il faut en finir avec ce cliché culpabilisant pour qui le reçoit en plein dans
le stylo feutre tout rouge d’avoir fauté ! Il n’est que de consulter les archives dans
n’importe quel rectorat, de compulser les dictées données aux jeunes recrues dans
les années trente, pour constater que l’orthographe à cette époque n’était ni mieux
ni moins bien traitée qu’aujourd’hui. La fréquence et les catégories d’erreurs étaient
à peu près les mêmes.
On embellit tout avec le temps, on se revoit encore tout ému par une bonne note
obtenue en orthographe, un jour où la chance passait par là, on oublie les soirs de
défaite où il fallait soigneusement éviter que les parents posent des questions sur
les résultats en français. On se construit une vérité en se donnant le beau rôle :
« Moi, à ton âge, je faisais peu de fautes. Si, si, je t’assure ! » Un conseil à tous : parmi
les documents qu’il faut tenir soigneusement hors de portée des enfants, des
adolescents, n’oubliez pas vos propres bulletins de notes, vos anciennes copies,
les appréciations portées sur votre travail scolaire. Et, même si votre parcours
fut enviable, il ne fut pas sans failles susceptibles d’être habilement montées en
épingle…
Le niveau baisse
Pour prolonger les remarques qui précèdent, on peut se pencher sur cet autre cliché
qui a la vie dure : « Le niveau baisse ! » Non, on peut affirmer qu’au contraire le
niveau monte et qu’il ne cesse de monter. Les jeunes générations possèdent un
vocabulaire beaucoup plus étendu que leurs prédécesseurs, leurs parents, leurs
grands-parents. La génération ordinateur et Internet voit défiler quotidiennement
des milliers de termes où leurs aînés se contentaient de quelques centaines. Le
vocabulaire s’enrichit quotidiennement, pas forcément de mots nouveaux, mais de
mots déjà présents dans le langage aux occurrences multipliées par telle ou telle
innovation technique.
Et puis, il y a le vocabulaire foisonnant de l’informatique, dont il faut posséder l’orthographe exacte car l’ordinateur ne supporte pas la faute, il est tatillon à
l’accent près. Avez-vous essayé d’entrer un mot de passe en omettant le tréma ou
l’accent grave ? Un petit klung résonne dans les haut-parleurs, ce qui en langage PC
signifie en gros : « Dis-donc, tu pourrais quand même taper sans faire de fautes ! »
L’effort à fournir pour maîtriser l’écriture aujourd’hui est donc beaucoup plus
important qu’il ne le fut par le passé, et certains, malgré leur bonne volonté, ont un
rendement peu élevé dans les processus d’acquisition. C’est sur les performances
de ceux-là que se penchent avec complaisance ceux qui déclarent que le niveau
baisse, qu’il est catastrophique, alors que de leur temps…
L’ordinateur, c’est la mort de l’écrit
Pas du tout ! L’ordinateur, c’est le grand retour de l’écrit ! Que fait-on avec un
clavier, sinon écrire à longueur de journée ? Et le courrier électronique, qui prend
de plus en plus de place dans la vie de chacun, n’est-il pas fait de nos bons vieux
noms, verbes, adjectifs, pronoms, participes passés, qu’il faut savoir accorder entre
eux pour que le message soit clair et que personne ne perde son temps à essayer de
dissiper une ambiguïté (résonner pour raisonner, empreint pour emprunt, tache pour
tâche, etc.) ?
« L’orthographe, c’est la science des sots », a dit je ne sais plus qui – ou, du moins, je n’ai
pas envie de me le rappeler. Admettons… Mais on peut ajouter qu’elle n’a jamais
rien gâché, que son respect n’a jamais pénalisé qui que ce soit, et qu’alors, pour
n’être point sot, et se montrer logique avec lui-même, il eût fallu que ce monsieur
écrivît : « L’ortograf, s’est la cianse des so ! » – ça fait tout de suite plus intelligent !
Il faut réformer l’orthographe, elle est trop compliquée
On dit que l’orthographe est compliquée. On lui reproche ses consonnes doubles,
ses exceptions, ses accents illogiques. On est alors tenté de réclamer une réforme
qui supprimerait ces « anomalies ». Les réformes, ce n’est pas ce qui manque, il
en est proposé tous les vingt ans à peu près. Mais aucune n’est adoptée. Penchons-nous sur ce mystère.
Le paquebot langue française poursuivra sa route
Réformons l’orthographe ! Pourquoi pas ? Allons-y ! Et on verra partout dans les
journaux, à la télé, dans les rues peut-être, s’affronter encore les Anciens (« Touche
pas à mon orthographe ! ») et les Modernes (« Touche pas à ma réforme ! »). Des luttes
homériques s’engageront, des envolées lyriques se briseront les ailes, des phrases
définitives, des noms d’oiseaux, seront prononcés, des écrivains se voleront dans
les plumes, il y aura des corps à corps, des mot à mot, jusqu’à ce que soit signée une
nouvelle paix.
Pendant ce temps, le paquebot langue française poursuivra sa route, indifférent,
sans changer de cap, sans avoir été vraiment inquiété par ces réformateurs qui
sans cesse volettent autour de lui, prétendant que ce serait une belle victoire si on
changeait la couleur d’un hublot ou la voix des matelots.
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Au XVIIIe siècle, Voltaire eut toutes les peines du
monde à faire accepter l’orthographe ai au lieu
du oi prononcé depuis cent ans ai (on disait un
Français, mais on écrivait un François ; on disait
je connais, mais on écrivait je connois). Il réussit,
mais cela ne fut accepté par l’Académie qu’en
1835, plus de cent ans après le début de sa lutte,
cinquante-sept ans après sa mort.

Cette lenteur d’assimilation peut être agaçante,
mais par ailleurs elle est rassurante et nous
garantit contre des excès pouvant conduire un
jour, si tout s’accélère, à publier avec chaque
quotidien l’« orthographe du jour » destinée à le
décoder.

Le paquebot langue française, ce sont des millions de gens qui chaque jour communiquent au moyen d’un code qu’ils jugent certes imparfait, mais dont ils redoutent
le moindre changement, pressentant que c’est comme une fissure, une petite
voie d’eau qui pourrait faire brèche, noyer la syntaxe dans l’improbable, gâter les
réserves de vocabulaire.
L’écriture : hier pour l’élite, aujourd’hui pour tout le monde
Enfin, il faut prendre conscience que, si une extrême prudence accompagne toute
tentative de simplification de l’orthographe, c’est qu’aujourd’hui l’exercice de
l’écriture n’est plus réservé, comme il y a cent ans, deux cents ans ou davantage, à
une élite, une toute petite minorité privilégiée.
Aujourd’hui, tout le monde ou presque sait écrire, mal parfois, mais c’est malgré
tout un progrès social considérable qui s’est accompli.
La maîtrise de l’orthographe, quel qu’en soit le degré de réussite, est pour
beaucoup le résultat d’un travail acharné qui a occupé des années de jeunesse.
Et s’y « remettre », pour remplacer un arbitraire par un autre, demanderait de
nouveaux efforts dont personne ne voit vraiment l’utilité, sinon celle de prétendre
qu’un changement de l’orthographe serait une évolution, ce qui reste à démontrer, puisque avec celle dont on dispose, tout le monde parvient à communiquer en
réduisant au minimum la marge d’erreur. N’est-ce pas l’essentiel ?
Il faut lutter contre l’invasion des mots anglais
Dès qu’ils voient un mot anglais affiché quelque part, certains se sentent soudain
un tempérament de pucelle d’Orléans et veulent bouter l’anglais hors de France. Ce
fut un noble combat, sans doute, vers 1430 – même si Jeanne d’Arc nous laisse un
cuisant souvenir. Mais, aujourd’hui, est-il bien raisonnable de partir en guerre dès
le moindre corner ? « Patience et longueur de temps… » pour ceux qui connaissent la
fable.
Tu n’es pas de notre tribu
Certains milieux, ceux du commerce, de la finance, de la publicité, sont particulièrement imprégnés de termes venus d’outre-Manche. Forcément : ils travaillent
quotidiennement avec des Anglais ou des Étatsuniens, dont on connaît la réticence
à s’exprimer dans une autre langue que celle de Shakespeare.
Fort courtoisement, les Français font l’effort, eux, de s’adapter à un idiome qui
n’est pas le leur et, forcément aussi, il en reste quelque chose dans le vocabulaire.
Cela dit, on peut constater que certains, ne travaillant pas quotidiennement avec
des Anglais ou des Étatsuniens, croient que ça fait plus branché de mettre par-ci
par-là des mots londoniens que les autres ne comprendront pas (sauf s’ils sont
« initiés »), d’emprunter aux voisins des expressions toutes faites terminées par
ing, up ou flow un peu partout, afin de se conformer à la loi d’un groupe donné qui
exclut ainsi tous ceux qui ne sont pas au courant des codes implicitement choisis.
On croit comprendre ceci : « Ton cri ne ressemble pas au nôtre, tu n’es pas de notre
tribu » – où on se rend compte que le snobisme et les réflexes des sociétés primitives sont vraiment très proches parents…
L’anglais ? Un patois du français !
Revenons à la question : faut-il lutter contre la prétendue invasion des mots
anglais ? Précisons d’abord que la langue française est très présente dans l’anglais
d’aujourd’hui, et cela depuis fort longtemps, depuis Guillaume le Conquérant, en
1066, qui envahit l’Angleterre, y installant la langue française.
On a même pu entendre, dans la bouche de certains historiens de la langue, que
l’anglais n’était qu’un patois du français. C’est sans doute exagéré, mais ce n’est
peut-être pas tout à fait faux. Prenez un traducteur électronique : le nombre de
mots anglais voisins ou cousins du français est considérable.
L’anglais et le français n’ont cessé de s’enrichir mutuellement, de se nourrir l’un
l’autre, de faire croître et multiplier leurs vocabulaires en les croisant et recroisant ;
bref, l’anglais et le français n’ont cessé de s’aimer.
Mais il ne faudrait tout de même pas que l’anglais déborde d’amour pour le français
au point qu’il en vienne à l’étouffer ! C’est donc à chacun de juger si tel ou tel terme
importé d’outre-Manche convient ou non à sa propre respiration.
Les souverains poncifs
Tous ces clichés, ces poncifs souverains, ont la vie dure. Sans doute parce qu’ils
comportent une part de vérité, seule mise en exergue dans la conversation et transformée en généralité. Bien sûr, certains verbes français sont des casse-tête. Bien
sûr, on trouve chaque jour des erreurs dans les journaux – le correcteur en chef d’un
grand quotidien avouait récemment qu’il était presque impossible d’éviter deux
bonnes dizaines d’erreurs et coquilles par édition. Bien sûr qu’on pourrait réformer
quelques mots dont l’orthographe est inutilement alambiquée. Mais, finalement,
tout ne va pas si mal, et l’énorme machine qu’est notre langue possède un rendement exceptionnel dès qu’il s’agit de donner à la pensée toute sa précision. À nous
de la bien utiliser.

Chapitre 2 Petite histoire de la langue française
DANS CE CHAPITRE :

» Partez en voyage vers les origines des mots

» Assistez à la naissance de la langue française

» Promenez-vous en compagnie des « académistes »

» Suivez la langue française jusqu’à sa majorité



Sans doute vous est-il venu un jour cette idée : les premiers mots, les tout
premiers mots prononcés par l’homme, quels furent-ils ? On ne conserve
pas d’enregistrement de l’époque, mais on peut remonter, à travers plusieurs
langues et leurs éléments communs, vers les prototypes des mots. Un voyage
émouvant.
Les racines indo-européennes
Bienvenue en Russie méridionale, du moins c’est là que nous pensons avoir atterri.
Nous venons de parcourir huit mille ans en amont de notre époque. La température extérieure est idéale, mais à Paris et sur toute la France ou presque des restes
d’énormes glaciers maintiennent une atmosphère de congélateur en phase de
surgélation.
Nous espérons que vous avez effectué un agréable voyage.
Naissance d’une racine
Nous voilà arrivés près d’un groupe d’individus qu’on n’appelle pas encore les
Indo-Européens. Ce sont les tout premiers hommes ou presque. On les voit qui,
entre l’effort et la surprise, tentent de communiquer.
Et d’abord, le plus naturellement du monde, ils forment un son pour se reconnaître
entre eux, un seul, en conjuguant leur souffle, leur expiration et le rapprochement de
leur lèvre inférieure vers les dents du haut : « Fe…, fe…, fa… » Cela peut signifier :
« Je parle, je prononce quelque chose… » C’est sans doute un signe de reconnaissance,
le « Bonjour ! », le « Bonsoir ! », le « Comment ça va ? ». C’est : « Je te parle, tu me
parles » ; « Nous sommes bien ensemble… »
Et voilà, vous venez d’assister en direct à la naissance d’une des premières racines
indo-européennes, fa, fe et parfois fi, dont les descendants sont très nombreux.
La fée et l’enfant
Fa, c’est donc l’idée indo-européenne de la parole. Et comment appelle-t-on
aujourd’hui en français quelqu’un qui ne parle pas encore, qui est tout petit, tout
mignon et qui sourit à papa et maman ? Un in-fa (qui ne parle pas), devenu au fil de
l’histoire le mot enfant, vous l’aviez deviné.
Et qui vient se pencher sur son berceau ? Qui vient formuler des vœux de vie
heureuse, prononcer des paroles choisies pour amadouer le destin ? C’est la fée (de
la même racine fe), qu’on rencontre aussi dans les fables (l’imagination mise en
paroles).
Cet enfant deviendra un être affable (avec qui il est agréable de parler) ; sans doute
évitera-t-il les lieux mal famés (dont on parle en mal) ; sa faconde enchantera ses
amis ; peut-être deviendra-t-il professeur (pro : celui qui se situe devant, fe : parle),
expliquant à ses élèves l’ineffable (ce qu’on a du mal à exprimer) ; peut-être lui
demandera-t-on d’écrire des préfaces (paroles : fa, qui viennent avant : pré).
Un statut stable au restaurant
On arrête là ? Vous avez compris ? Eh bien, en français on trouve ainsi de nombreuses
racines indo-européennes, souvent réduites à deux ou trois lettres, racines qu’on
rencontre dans d’autres langues romanes, ou, parfois, anglo-saxonnes.
Prenons par exemple la racine st : on la trouve en français dans rester (être là, être en
place), qui se traduit en anglais par stay, stand, en allemand par stehen, stellen. Cette
racine st est présente dans beaucoup de mots : stable, statue, statut, restaurant, arrêter
(ad + restare : s’arrêter auprès), etc.
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Les Indo-Européens s’aperçurent bien vite que
leur vie se passerait comme la nôtre : les pieds
sur du solide, du résistant, et la tête dans la
lumière. Ils nommèrent le sol hy ou hom et,
s’étant aperçus qu’après la mort le corps inerte,
refroidi, se mêlait bientôt au solide, au résistant,
jusqu’à s’y fondre, ils ne firent guère de différence entre l’hom : l’humus, la terre, et l’hom :
l’homme, l’individu, dont on dit nous aussi qu’il
est poussière et qu’il retournera en poussière.
C’est d’hom qu’est tiré l’adjectif humble qualifiant
celui qui ne s’élève pas plus haut que le sol, celui
qui se sait faible, le modeste. C’est d’hom aussi
qu’est tiré on, le pronom indéfini.

Et maintenant, lumière ! Les Indo-Européens
l’appelèrent di, de ou dew. Cette racine prit place
dans le nom de leurs divinités. Ils possédaient
les mêmes réflexes que les nôtres : piégés par
la terre qu’ils voyaient engloutir les corps, ils se
disaient que le salut ne pouvait venir que d’en
haut, de la lumière, comme nous qui lançons
vers le soleil des tas de choses, qui allons sur la
lune de temps en temps, qui regardons, fascinés, les étoiles.

Di, la lumière, est une racine présente dans
Dieu (dire que Dieu est lumière est donc un
pléonasme), mais aussi dans midi (le milieu du
jour), dans jour (de diurnum en latin, qui a donné
djorn en ancien français, puis jour), dans lundi,
mardi, etc. Et dans Diana, celle qui brilla…

Notre voyage dans les racines indo-européennes se termine. Nous vous prions de
remettre sous votre siège la peau de bête dont vous vous étiez vêtu, de rendre à
l’hôtesse votre gourdin, et nous espérons vous retrouver sur nos lignes, et même
dans nos pages, pour un autre voyage.
Le français des origines
Lorsque Clovis embrassa le culte de Clotilde (498), c’est-à-dire lorsqu’il se convertit à sa religion, on parlait de multiples dialectes issus du latin. C’est l’un d’eux, le
dialecte parisien, fécondé de multiples apports, qui donna l’embryon du français.
Le latin est bien vivant
On a l’habitude de dire que le français vient du latin, et on n’a pas tort. En effet,
une simple évaluation concernant l’origine des mots dans une page de journal ou
de roman permet de constater que le latin est présent dans 90 % des cas, le grec, les
langues anglo-saxonnes, l’arabe, etc. se partageant les 10 % qui restent.
Ceux qui prétendent que le latin est une « langue morte » doivent revoir d’urgence
leur jugement, car ses versions modernes, rassemblées dans ce qu’on appelle les
langues romanes (du nom de la ville de Rome), couvrent une grande partie du monde.
Le français est parlé dans beaucoup d’États africains. L’espagnol et le portugais se
partagent l’Amérique du Sud. Le mexicain est un jumeau de la langue espagnole,
parlé de surcroît par de nombreux Étatsuniens.
Ce qui est « mort », ou du moins qui ne sert plus aujourd’hui de langue de communication, c’est le latin classique, celui du Ier siècle av. J.-C., une sorte de latin
« idéal » ou plutôt jugé comme tel, enseigné à l’école, appris, écrit, décliné par
des générations qui ont intégré la langue de Cicéron et de César souvent au prix
de « neuf ou dix mille veilles », comme le souligna Molière dans Les Femmes savantes
(acte IV, scène 3, vers 1374).
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L’étude du latin et du grec classiques est très
enrichissante pour qui aime l’histoire des mots.
Mais elle peut donner naissance à un type de
savant pédant, suffisant et ridicule parfaitement
croqué, en deux exemplaires, par Molière (1622-1673) dans la comédie Les Femmes savantes.
Les deux « beaux esprits », Vadius et Trissotin,
après s’être mutuellement flattés, en viennent à
s’insulter de façon grossière, se laissant emporter par une colère des plus vulgaires. Ils en
oublient leur grec et leur latin…

Le latin s’expatrie et se dévergonde
Le latin est la langue d’une petite peuplade qui s’installa voilà trois mille ans en
Italie, dans ce qui prit le nom de Latium, région où naquit la ville de Rome. C’est
d’abord un dialecte comme un autre, mais ceux qui le pratiquent ont bien vite pris
deux habitudes qui vont se révéler décisives pour l’expansion du latin : envahir
leurs voisins et leur imposer leur langue (c’est d’ailleurs devenu une manie au cours
de l’histoire : la France a envahi des pays où elle a fait la même chose, l’Angleterre
aussi, et les États-Unis…).
Figé dans sa beauté hiératique (lorsque vous ne comprenez pas un terme comme
celui-ci, au lieu de vous dire : « Bof, je passe », prenez donc votre dictionnaire !
C’est vrai ! Si vous voulez progresser, donnez-vous-en la peine ! Non mais !), donc,
figé dans sa beauté majestueuse et solennelle du Ier siècle av. J.-C., le latin a servi de
modèle, de référence, mais dans le même temps il s’expatriait au fil des conquêtes,
s’installant notamment en Gaule où pendant cinq siècles il s’est sérieusement
dévergondé, se laissant séduire par des sonorités inconnues, épousant des structures louches, donnant naissance à plein de petits bâtards bien sympathiques,
pendant que le « modèle » initial préservait sa virginité, sa pureté, dans les
monastères, chez les gens d’Église.
Les invasions barbares : du roman !
Un beau jour du Ve siècle, plus d’Empire romain ! Voilà les Barbares : les Ostrogoths,
les Wisigoths, les Vandales qui descendront jusque dans le sud de l’Espagne, qu’on
appellera d’abord la Vandalousie, puis l’Andalousie. Le latin instable qu’on parle
entre le VIe et le IXe siècle s’appelle d’abord la rustica romana lingua (langue romaine
rustique) : le roman. Puis les dialectes se regroupent en plusieurs langues romanes.
Deux de ces langues sont alors utilisées en France : la langue d’oïl au nord (le picard,
le normand, le champenois, etc.), la langue d’oc au sud (le limousin, le gascon, le
provençal, etc.). On a choisi, pour désigner ces deux langues, la façon de dire oui : oïl
au nord, oc au sud. D’autres vagues d’envahisseurs vont déferler en Gaule, notamment les Francs, avec à leur tête celui dont tout le monde a entendu parler sans trop
savoir où le situer : Clovis (né vers 465, mort en 511).
Oui !
D’où viennent donc les trois lettres de ce petit mot parfois si lourd de conséquences ?
Elles sont issues de la réponse o, elle-même venant du latin hoc signifiant ceci, o
étant alors l’équivalent de c’est ceci, ou plutôt c’est ça. À cette lettre o était ajouté le
pronom personnel je (o je), ou bien tu (o tu), ou encore il (o il). C’est la contraction
de cette dernière formule qui a donné d’abord oïl, puis oï, et enfin oui. Désormais, si
on vous demande : « Acceptez-vous de prendre pour épouse…? », vous ne pourrez pas
dire que vous n’étiez pas prévenu !
Et Clovis embrassa le culte de Clotilde
Les Francs, c’était la réunion de plusieurs peuplades rassemblées à l’est du Rhin
et qui combattaient depuis longtemps l’Empire romain. À sa chute, les voilà qui
s’enhardissent et arrivent à Soissons, où Clovis remporte une brillante victoire, en
486, contre le chef romain des armées en Gaule, Syagrius. Puis il pousse sa visite
jusqu’à Paris, une ville alors sans métro ni tour Eiffel mais qui lui plaît bien quand
même. Il décide de s’y installer avec sa femme, Clotilde, dont il a embrassé le culte
en se convertissant à sa religion : le catholicisme, ce qui lui donne le pouvoir sur les
trois quarts de la Gaule. Tout cela pour vous dire que les Francs qui vivent dans la
région parisienne à partir du VIe siècle parlent la langue d’oïl avec leur accent germanique, y ajoutent un peu de leur vocabulaire et créent ainsi le parler d’Ile-de-France,
une sorte de patois parmi d’autres qui va, par étapes, devenir le français actuel.
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L’alphabet latin ne faisant pas la différence entre
le v et le u, on écrivait donc Clouis. La disparition
du c de Clouis a donné naissance à Louis. Dix-huit
rois ont porté ce nom en France (sans compter
Louis-Philippe), et puis il y eut Pasteur, Braille,
Lumière, Aragon, de Funès, Vuitton…

Le choix d’une écriture lisible
Vers le IXe siècle, l’empereur Charlemagne (inutile de le présenter, fils de Pépin
le Bref, couronné en l’an 800 à Reims, il dirige tout de son QG d’Aix-la Chapelle,
Aachen en allemand, tout le monde connaît aussi son neveu Roland à la Durendal
incassable), Charlemagne, donc, parlait un dialecte d’outre-Rhin mais admirait le
latin et, se désolant qu’il fût oublié au profit du dialecte clovisso-roman, décida de
faire renaître la culture latine.
Il importa des moines d’Angleterre, les installa près de Tours. L’un d’eux, Alcuin,
vraiment très fort en thème et en version, réforma l’écriture, inventant une
lettre plus petite, plus lisible – appelée « caroline » en l’honneur de Carolus
(Charlemagne). De plus, il sépara les mots, mit une majuscule au début des phrases.
Bref, il devint le grand ordonnateur de ce qu’on appelle la renaissance carolingienne.
Frêle ou fragile ?
On vécut à cette époque une première « relatinisation » du langage dans le vocabulaire parlé, où on tenta de substituer au terme « abîmé » par le roman le terme
d’origine. Ainsi, à côté de loyal de formation populaire, on imposa légal très proche
du latin, à côté de raide on imposa rigide, à côté de recouvrer, récupérer, à côté de frêle,
fragile, etc. Malgré tous les changements qu’il avait subis, le latin retrouva alors
un fonds de vocabulaire qu’il avait perdu et qui nous est parvenu, presque intact,
faisant de nous des latinistes qui s’ignorent.
Les Serments de Strasbourg
Après la mort de Charlemagne et le règne de son fils Louis le Pieux, ses petits-fils
passent leur temps à se guigner des morceaux d’empire et à se battre pendant que les
Danois, les Norvégiens, les Normands, remontent les fleuves, pillent, tuent. Le 14
février 842, Louis le Germanique et Charles le Chauve décident de s’unir contre leur
frère Lothaire. On a conservé le texte où ils se jurent assistance et fidélité mutuelles,
ce sont les Serments de Strasbourg, ville où ils furent prononcés. Ils sont rédigés en
tudesque (ancien allemand), la langue de Louis le Germanique, et en roman, celle
de Charles le Chauve.
La version romane des Serments de Strasbourg représente le tout premier état de la
langue française écrite, son prototype. Jugez-en : « Pro Deo amur et pro Christian
poblo et nostro commun salvament, d’ist di in avant, in quant Deus savir et podir me dunat,
si salvarai eo cist meon frade Karlo et in aiudha et in cadhuna cosa, si cum om per dreit son
frada salvar dift… », ce que vous avez traduit sans peine en : « Pour l’amour de Dieu
et pour le peuple chrétien et notre salut commun à partir d’aujourd’hui, et tant que Dieu me
donnera savoir et pouvoir, je secourrai ce mien frère Charles par mon aide et en toute chose,
comme on doit secourir son frère… »
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On voit courir ces drôles de bêtes dans les
manuscrits du Moyen Âge. Pourtant, il ne s’agit de
rien d’autre que des ascendants de nos chevaux
de cirque, de course ou de labour (s’il en reste).
À cette époque, les copistes, afin d’aller plus vite
(déjà !), utilisaient la graphie x pour remplacer
soit us soit ls. On disait donc des chevals, qu’on
prononçait des chevaouss ou chevaou (prononciation encore utilisée en gallo dans l’ouest de la
France), mais on écrivait des chevax. Notons que,
si le l précédant une consonne se prononçait ou,
le l final se prononçait à peine (cheval, en gallo,
se prononce encore cheva).

Au XVIe siècle, le aou de chevaou est devenu o,
qu’on a transcrit au tout en conservant le x
de chevax car on avait un peu oublié à quoi il
servait. Les chevaux venaient ainsi de naître
d’une manipulation orthographico-génétique
qui a contaminé nombre de mots pluriels ou de
conjugaisons se terminant par x.

Et, depuis, les écoliers doivent tous apprendre un
jour cette règle transgénique qui s’installe si mal
dans la mémoire. Au point qu’un jour un directeur de zoo, se demandant s’il fallait écrire, dans
la lettre à son fournisseur, chacals ou chacaux,
écrivit ceci : « Monsieur, Veuillez m’envoyer au plus
vite un chacal. Merci. P-S : Tant que vous y êtes,
envoyez-m’en donc deux ! »

Écrire un roman
Les descendants de Charles le Chauve, puis le roi Hugues Capet, encouragent le
passage à l’écrit de la langue romane : on traduit en roman les textes antiques afin
de les rendre accessibles à tous ceux qui ne connaissent pas le latin. Les contes
populaires sont également écrits en rustica romana lingua. On emploie d’ailleurs
l’expression mettre en roman pour désigner la traduction de toute sorte de textes en
langue du peuple. Bientôt, écrire en roman devient écrire un roman. Ainsi naît le nom
du genre littéraire le plus pratiqué aujourd’hui. Les premiers romans sont écrits en
vers, on y relate des aventures merveilleuses, on y met en scène les amours idéalisées, les exploits de personnages entrés dans la légende.
Un son pour chaque lettre
Ô l’heureux temps de l’ancien français où l’orthographe ne fut jamais aussi simple,
aussi limpide, et si peu différente de la prononciation qu’il devait être facile d’avoir
au moins 16/20 en dictée (qui n’existait pas, ou alors en latin…). La loi orthographique, c’était : un seul son pour chaque lettre et pas de lettre inutile. On croit rêver !
Ainsi, on écrivait doi, tout simplement, et non doigt, relatinisé par des savants du
XVIe siècle qui dirent à peu près ceci : « Attention, doi vient du latin digitus, on va lui
ajouter gt qui sera sa carte d’identité. » Et voilà ! Combien de mots sont ainsi encombrés de leurs papiers qu’il faut présenter à chaque contrôle d’orthographe ! Et doigt
n’est qu’un échantillon de cette relatinisation (commencée dès le XIIIe siècle) : lou
est devenu loup, autone est devenu automne, neu est devenu nœud, ome est devenu
homme, etc.
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Chrétien de Troyes (1135-1183) est un poète
de la cour de Marie de Champagne, fille du roi
Louis VII. Il transforme pour elle la légende du
roi Arthur en romans qui obtiennent un énorme
succès. L’amour courtois y est développé dans
son double aspect : spirituel et charnel. Ses
romans ont pour cadre la cour des chevaliers
bretons en quête du Graal (vase où aurait été
recueilli le sang du Christ). Ils vivent d’étranges
aventures dans la forêt de Brocéliande.

Li rois fu a Carduel
Aujourd’hui, quand on lit un texte en ancien français, on n’y comprend pas grand-chose, car à la relatinisation se sont ajoutées d’autres modifications de l’orthographe
et de la syntaxe. Voici par exemple un extrait du début d’un roman de Chrétien de
Troyes, Le Chevalier au lion :
Li rois fu a Carduel en Gales

après mangier par mi ces sales

cil chevalier s’atropelerent

la ou les dames les apelerent

ou dameiseles ou puceles.

Li un racontoient noveles,

li autre parloient d’amors,

des angoisses et des dolors

et des granz biens qu’orent sovant

li deciple de son covant…




Ce qui donne en français moderne :
« Le roi était à Carduel, au pays de Galles/Après le repas, dans la grande salle/Les chevaliers se regroupèrent/Où les appelèrent les dames/ Les demoiselles ou leurs suivantes./Les uns
racontaient des histoires/Les autres parlaient d’amour/Des angoisses et des douleurs/Et des
grandes joies qu’eurent souvent/Les disciples de ses exigences. »
Il n’est bon bec que de Paris !
Heureusement que la traduction nous vient en aide, n’est-ce pas ? Une remarque :
le texte du français d’aujourd’hui est beaucoup plus long que celui du français
d’alors : 242 lettres et 50 mots au XIIe siècle, 288 lettres et 57 mots aujourd’hui ! Les
coupables ? Les consonnes doubles (appelèrent au lieu d’apelerent), la relatinisation
(disciples, avec un s interne ajouté parce que ce mot vient de discipulus en latin, au
lieu de deciple), etc. Un peu plus tard (aux XIVe et XVe siècles) apparaît ce que nous
appelons le moyen français, qui donnera naissance au français moderne. Le besoin
d’un vocabulaire savant impose un recours accru au latin. Près de la moitié des mots
que nous utilisons naissent alors, et la langue « de Paris » devient la langue de
référence pour tout le pays. Vers 1460, François Villon célébrait la faconde enjouée
des Parisiennes dans une ballade dont l’envoi se terminait par : « Il n’est bon bec que
de Paris ! »
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Les œuvres de François Villon (1430-1463, année
où on perd sa trace) sont écrites en 1456 (Le Lais)
et 1463 (Le Testament). En voici un court extrait
qui vous donne un exemple de l’écriture du
français au XVe siècle :
Hé ! Dieu, se j’eusse estudié

Ou temps de ma jeunesse folle

Et a bonnes meurs dedié,

J’eusse maison et couche molle.

Mais quoi ? je fuyoie l’escolle,

Comme fait le mauvais enfant.

En escripvant ceste parolle,

A peu que le cuer ne me fent.

François Villon, Le Testament (XVI)



La langue française atteint sa majorité
Il en a fallu des décennies avant que le français devienne ce qu’il est en ce moment,
sous vos yeux : un langage aux limites fixées par l’usage ancré dans le presque
immémorial. C’est cette plongée vers l’« avant » que nous poursuivons.
Une belle plante…
Au XVIe siècle, la langue française, après des siècles de soumission latine pour l’écrit,
de fréquentations grecques, de passades germaniques, de polygamie dialectale
pour l’oral, devient enfin adulte, s’installe, fait plonger ses racines dans sa propre
histoire, et la voilà bien plantée dans ses terres.
Elle ne cessera de croître désormais, pour devenir cette belle plante touffue
d’aujourd’hui, un rien fofolle, têtue, obstinée, mutine et butée, accrochée à ses
habitudes qui la sécurisent, mais toujours tentée par l’aventure avec l’étranger…
Et, même si elle succombe, ce sont des fautes vénielles qu’on lui pardonne, des
peccadilles… Tiens, justement : peccadille, n’est-ce pas un enfant qu’elle nous a fait
dans le dos avec l’espagnol peccadillio ? Passons puisque, fidèle, elle nous revient
toujours.
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La sœur de François Ier, Marguerite de Navarre
(1492-1549), qui partageait avec son grand
frère la passion du français, a écrit un recueil
de nouvelles passionnantes intitulé plus tard
L’Heptaméron. Le lire, c’est avoir sous les yeux la
syntaxe et l’orthographe de 1550. On constate
que, finalement, la langue française de cette
époque était déjà très proche de la nôtre. Les
histoires de Marguerite de Navarre sont souvent
croustillantes, abondamment habillées de considérations morales à la fin, mais, mais… il y a du
fantasme féminin habilement mis en scène.

François Ier installe la belle dans ses appartements
C’est une jeune fille éternelle, la langue française, elle a vingt ans sans cesse et
nous agace de ses caprices comme fait une belle à qui on passe tout, à moins d’être
un de ces grincheux qui ne supportent rien, que l’effort dérange, que le mystère et
l’arbitraire contrarient.
C’est François Ier, le roi tant amoureux, qui installe la belle dans ses appartements,
un jour chaud d’août 1539. 192 articles composent l’édit qui est signé à Villers-Cotterêts. Deux articles (110 et 111) revêtent une importance capitale : ils imposent
que désormais ce sera la langue française qui sera utilisée, à l’écrit comme à l’oral,
en tout et partout dans le royaume de France.
Le langaige maternel françois
En réalité, la langue française était déjà couramment utilisée dans le pays, de façon
inégale sans doute, mais elle avait commencé à repousser le latin en s’imposant
chez beaucoup de notaires, dans des parlements (celui de Toulouse, par exemple).
Voici les deux articles les plus importants de l’édit de Villers-Cotterêts en langue de
l’époque. Les derniers mots de l’article 111 ont longtemps intrigué : excluaient-ils
toute forme de dialecte et de langue régionale ou bien le latin seulement ?
Article 110 : Afin qu’il n’y ait cause de doubter sur l’intelligence desdits arrestz,
nous voullons et ordonnons qu’ilz soient faictz et escriptz si clerement qu’il n’y
ayt ne puisse avoir aucune ambiguïté ou incertitude, ne lieu a en demander
interpretaction.

Article 111 : Et pour ce que telles choses sont souventes fois advenues sur
l’intelligence des motz latins contenuz es dictz arrestz, nous voulons que
doresnavant tous arrestz, ensemble toutes autres procedures, soient de noz
courtz souveraines ou autres subalternes et inferieures, soient de registres,
enquestes, contractz, commissions, sentences, testamens et autres quelzconques
actes et exploitctz de justice ou qui en deppendent, soient prononcez, enregistrez
et delivrez aux parties en langaige maternel françois et non autrement.

Elle est belle, mais elle est nue…
La belle est donc installée dans ses appartements, à la cour royale, avec pour mission
de s’étendre jusqu’aux frontières (mission à peine accomplie aujourd’hui…). Mais,
si belle soit-elle, elle ne peut offrir, n’est-ce pas, que ce qu’elle a. Et elle n’a pas
grand-chose. En effet, les artistes du début du XVIe siècle préfèrent écrire en latin,
poétiser dans la langue de Virgile, plutôt que de chercher en français des mots qui
n’existent pas. Alors un groupe de sept jeunes poètes tombés fous amoureux d’elle
vont tout faire pour la parer, l’enrichir, la combler. Ils s’appellent Ronsard, du
Bellay, entre autres, et composent le groupe de la Pléiade (appelé alors la Brigade).
Deffence et illustration de la langue françoyse
En 1549 paraît leur manifeste, Deffence et illustration de la langue françoyse, sorte de
guide pratique et inspiré pour enrichir la langue et le style en puisant dans ce qui
existe déjà, soit en vieux français, soit dans les dialectes ou les mots techniques.
La création de mots nouveaux est « encouragée, pourvu qu’ils soient moulés et façonnés sur un patron déjà issu du peuple ». Enfin, des mots dérivés du latin et du grec
sont admis, mais avec prudence. La Deffence, c’est aussi une série de mises au point
sur les techniques de la poésie. C’est enfin, et surtout peut-être, une réponse à un
certain Sébillet, un avocat qui avait voulu faire la leçon à ces jeunes blancs-becs
qui se mêlaient de faire de la poésie sans avoir beaucoup de métier. Cela explique
la joyeuse anarchie qui règne tout au long de l’ouvrage, dont les deux premiers
livres se terminent par quelques injures bien choisies à l’égard de Sébillet et de ses
troupes : « enrouées cornemuses » ou « troupeau servile », par exemple…
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Beaucoup de lettres ne se prononcent pas en
ancien français. Pour autant, elles ne sont pas
toutes inutiles : certaines d’entre elles indiquent
la prononciation d’une autre lettre au début ou
à l’intérieur d’un mot. Par exemple, le s d’escole
ou d’estre, outre qu’il rappelle la forme latine
d’origine, indique que le e le précédant n’est pas
muet et qu’il doit être prononcé é ou è.

Geoffroy Tory, typographe, graveur et écrivain,
proposa avec Clément Marot dans un petit
traité, La Briefue Doctrine (le u et le v ne sont
pas encore différents en typographie), l’emploi
d’accents pour éviter ces lettres surnuméraires.
Il introduisit aussi la cédille, l’apostrophe. Tout
cela se répandit peu à peu, ouvrant la voie à
d’utiles changements.

Ronsard, du Bellay, Rabelais, Montaigne, grands couturiers, l’habillent !
Il n’empêche que cette Deffence serait restée lettre morte si, un peu plus tard,
Ronsard (1524-1585) et du Bellay (1522-1560) n’avaient connu la gloire en donnant à
la langue française ses plus beaux vers. Leur vision de l’orthographe, du vocabulaire
et du style s’impose alors et nous commande encore (c’est à cette époque qu’apparaît la première grammaire française). Pour elle, ils deviennent « fondeurs »
de mots, inventent un vocabulaire considérable : « Plus nous aurons de mots dans
notre langue, affirme Ronsard à qui on doit bon nombre de simplifications orthographiques, plus elle sera parfaite. » Ils se font alors grands couturiers pour habiller
la belle.
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Parmi les vers des deux cousins Ronsard et du
Bellay, en voici quelques-uns qui donnent envie
de retourner à la poésie :

Ronsard

Vivez si m’en croyez, n’attendez à demain !

Cueillez dès aujourd’hui les roses de la vie.

*

Mignonne allons voir si la rose

Qui ce matin avait déclose

Sa robe de pourpre au soleil…

Du Bellay

Je ne chante, Magny, je pleure mes ennuis,

Ou, pour le dire mieux, en pleurant je les chante,

Si bien qu’en les chantant, souvent je les enchante :

Voilà pourquoi, Magny, je chante jours et nuits.

*

Heureux qui comme Ulysse a fait un beau voyage

Ou comme cestuy là qui conquit la toison…

*

Et plus que l’air marin la doulceur angevine.



Il est un autre amoureux de la langue française qui va être un grand inventeur de
vocabulaire : c’est François Rabelais (1494-1553). Dans ses ouvrages Gargantua et
Pantagruel, notamment, il se livre avec délices aux plaisirs de la trouvaille. Il puise
dans les patois, dans l’argot, dans les langues étrangères, le latin, le grec, et tout ça
donne du Rabelais pur jus dont nous nous servons tous les jours. Montaigne (1533-1592) rapporte de ses voyages en Italie des mots chantants, devenus les nôtres, dont
il orne sa phrase.
L’œuvre de Malherbe : une dégasconnerie ?
Après le foisonnement, l’enthousiasme langagier du XVIe siècle, le XVIIe s’ouvre avec
François de Malherbe (1555-1628), un poète de cour qui veut faire le ménage dans
l’héritage du siècle précédent. Il considère que la Pléiade a plutôt attifé qu’habillé la
belle qui était nue, et il veut lui ôter tout ce qui nuit à sa pureté, à sa ligne, en faire
un exemple d’élégance, de clarté, d’intelligence, de rigueur et de beauté, de fidélité.
Bref, une belle idéale, introuvable sans doute parmi les humains, mais que lui saura
créer.
Ce Pygmalion sculpte donc dans le verbe, il lime, il cisèle, et son rêve flottant devient
bloc résistant. Mais, ce faisant, il fait disparaître bon nombre de mots qui pouvaient
encore servir mais avaient le tort d’être nés en province. Il est venu à Paris, selon
son expression, pour « dégasconner la cour » (y supprimer les habitudes du parler
provincial, gascon entre autres).
Archaïsmes, termes techniques, mots composés, mots dérivés, tout y passe. Ce
qu’il chasse surtout, c’est le jargon, quel qu’il soit. Le vocabulaire, pour lui, doit être
peu abondant, mais clair, simple et précis.
Peut-on affirmer que cette entreprise fut heureuse ou bien que ce fut une vaste
dégasconnerie ? Ce qui est certain, c’est que la beauté, la majesté de la poésie
doivent beaucoup à Malherbe. Toutes les œuvres du XVIIe en général, et celles du XVIIIe
quelles qu’elles soient, sont marquées en profondeur par une remarquable trame de
rigueur et d’équilibre.
D’ailleurs, sept ans après sa mort, l’Académie française était créée (en 1635) par
Richelieu, et les premiers académiciens étaient tous des disciples de François de
Malherbe.
Une causerie, une promenade, une collation…
Même si elle eut d’heureux effets sur la création littéraire, l’entreprise d’« épuration » de Malherbe en irrita plus d’un. Son injustice et sa tyrannie conduisirent ses
opposants à réclamer des états généraux pour donner des règles au langage.
Après sa mort, se rassemblent autour de Valentin Conrart des passionnés qui
poursuivent le débat dans un climat serein et apaisé. Ils se rencontrent un jour de
la semaine et discutent de toute sorte de choses généralement en rapport avec la
langue. Ils critiquent librement les ouvrages qu’ils font paraître, font suivre leurs
causeries d’une promenade, puis d’une collation, et rentrent chez eux.
Richelieu, qui entend parler de ce cercle de lettrés, leur propose alors de former un
corps officiel qui se réunira régulièrement sous une autorité publique. Évidemment,
les désirs de Richelieu sont des ordres, et la « main de fer dans un gant de velours »
signe en 1635 les statuts provisoires de cette assemblée qui prend le nom d’Académie française – les statuts définitifs ne seront enregistrés qu’en 1637.
Notre aïeule à tous : l’Académie française
Nous en avons tous entendu parler, mais nous ne connaissons en général ni sa
localisation, ni son histoire, ni ses coutumes, ni ses occupations, ni le nom de ceux
qui en font partie. Bref, nous ignorons tout de celle que nous pouvons considérer
comme notre aïeule bienveillante tant elle s’inquiète de nous léguer son précieux
héritage. Située quai de Conti à Paris, elle n’a pas toujours tenu ses assemblées
sous le dôme qui la protège, face au Pont des Arts. Dans les premiers temps de son
existence, les réunions ont lieu à tour de rôle chez les académistes. Puis le palais
du Louvre les accueille. La Révolution bouscule les habitudes, et l’aïeule de notre
langue se trouve un moment sans domicile fixe. Napoléon la prend sous son aile
d’aigle centralisateur et la conduit quai de Conti. C’est là que finalement, il nous
case l’aïeule.
Le temps des académistes
Le 22 février 1637, Valentin Conrart fixe à 40 le nombre d’académistes qu’on rebaptisera plus tard les académiciens.
Dans l’article 24 des premiers statuts, il est précisé que : La principale fonction de
l’Académie sera de travailler avec tout le soin et toute la diligence possibles à donner des
règles certaines à notre langue, et à la rendre pure, éloquente, et capable de traiter les arts et
les sciences.
La rédaction d’un dictionnaire est prévue. La première édition paraît en 1694,
soixante ans plus tard ; la deuxième paraît en 1718, la troisième en 1740, la quatrième
en 1762, la cinquième en 1798, la sixième en 1835, la septième en 1878, la huitième
en 1932. Le premier tome de la 9e édition (A à Enzyme) a été publié en 1994. La suite
est publiée sous forme de fascicule au fil de l’avancement des travaux qui en sont au
seuil de la lettre « q ».
Voici quelques informations concernant l’illustre assemblée – elles vous permettront de briller en société… :
» L’Académie française rassemble des poètes, des romanciers, des hommes de théâtre,
des philosophes, mais aussi des médecins, des hommes de science, des ethnologues,
des critiques d’art, des militaires, des hommes d’État, des hommes d’Église. Ils doivent
tous avoir illustré la langue française d’une façon particulière.

» Un académicien est élu à vie, il ne peut démissionner.

» Les académiciens doivent leur surnom d’immortels à la devise « À l’immortalité ».
Cette devise figure sur le sceau donné à l’Académie par son fondateur, le cardinal
de Richelieu.

» L’acte de candidature se fait par simple lettre adressée au secrétaire perpétuel.

» Le nouvel élu se fait confectionner un costume avec broderies – le célèbre habit vert.
À ce costume, il faut ajouter un bicorne, une cape et une épée (souvent offerte par les
amis, la famille, les admirateurs). Les femmes et les hommes d’Église sont dispensés
– s’ils le désirent – du port de cette arme…

» Depuis le 30 septembre 2010, l’âge limite pour se présenter à l’Académie française
est fixé à 75 ans.

» Le salaire mensuel d’un académicien s’élève à 300 euros environ.

» Les immortels siègent en séance solennelle sous la coupole, ancienne chapelle
du collège Mazarin (collège des Quatre-Nations).

» L’Académie française a pour voisines, dans ce qu’on appelle l’Institut de France,
quai de Conti, au bord de la Seine, quatre autres académies : celles des inscriptions
et belles-lettres, celle des sciences, l’Académie des beaux-arts, et l’Académie des
sciences morales et politiques.


Parlez-vous comme Clemenceau ?
L’Académie française a souvent été la cible de l’ironie des envieux, des jaloux,
des humoristes, des journalistes ou tout simplement des sages. Un auteur du XVIIIe
siècle, Alexis Piron, dont la candidature avait été rejetée, écrivit par exemple : « Ils
sont quarante qui ont de l’esprit comme quatre. » Georges Clemenceau, qui connut
les horreurs de la guerre, ne prit pas la précaution d’orner sa pensée de quelque
métaphore ou de quelque euphémisme. Il déclara : « Donnez-moi quarante trous du
cul, et je vous fais une Académie française. » Enfin, François Reynaert rappelait dans
Le Nouvel Observateur en janvier 1998 : « L’Académie française, c’est comme la prostate,
elle fait rire quand on en parle. Personne n’a jamais été fichu de savoir à quoi elle servait
exactement, mais sur le tard elle finit toujours par devenir pour tous les hommes un besoin
pressant. »
[image: ]RECALÉS !

L’article premier des « statuts et règlements de
l’Académie française » contient les renseignements suivants à l’attention des candidats : il
faut « être de bonnes mœurs, de bonne réputation, de bon esprit et propre aux fonctions académiques ». Vous avez donc toutes vos chances ;
mais, évidemment, il faut être très bon en
français. Alors attendez d’avoir fini ce livre
avant de présenter votre candidature… Et si
vous êtes refusé, consolez-vous, beaucoup de
grands auteurs n’ont jamais fait partie de l’Académie : Molière, La Rochefoucauld, Rousseau,
Beaumarchais, Stendhal, Nerval, Baudelaire,
Proust. D’autres, comme Descartes, Pascal,
Diderot, Flaubert, Mallarmé, Maupassant,
refusèrent tout net de s’y présenter. Les candidatures de Balzac, d’Alexandre Dumas furent
rejetées à quatre reprises, celle d’Émile Zola
à vingt-quatre reprises ! La première femme
élue à siéger sous la coupole fut Marguerite
Yourcenar en 1980, ce qui fit naître la petite
histoire suivante : « Désormais, dans les toilettes
de l’Académie, il y a deux entrées ; l’une porte l’inscription : “Messieurs les académiciens”, et l’autre
“Marguerite Yourcenar” ». Depuis, l’Académie a
reçu en 1988 Jacqueline de Romilly, disparue en
2010 ; en 1990, Hélène Carrère d’Encausse ; en
2000, Florence Delay ; en 2005, Assia Djebar ; en
2008, Simone Veil ; en 2011, Danièle Sallenave.

Naissance du français moderne
L’Académie française va fixer les règles que tous les écoliers doivent apprendre
aujourd’hui, que tous les adultes sont censés avoir retenues. Le français de la
capitale va devenir le français de tous les Français.
Messieurs, la cour !
Au moment où se crée l’Académie française, on n’a d’yeux et d’oreilles que pour la
cour royale. C’est toujours elle qui a donné le ton en matière de langage, mais au XVIIe
siècle elle va servir de modèle pour l’oral et l’écrit, qui viendront jusqu’à nous sans
grandes modifications.
Pendant plus de cinquante ans, les règles du français vont être élaborées. C’est le
grammairien et académicien Vaugelas qui a la responsabilité de la rédaction du
dictionnaire de l’Académie. Il publie en 1647 ses Remarques sur la langue française,
où il décrit ce qu’il considère comme la meilleure façon de s’exprimer : « la façon de
parler de la plus saine partie de la cour, conformément à la façon d’escrire de la plus saine
partie des autheurs du temps ».
Mais, contrairement à ce qu’il envisageait, son ouvrage est pris par tous ceux qui le
lisent comme un mémoire sur la langue idéale, et on commence à prendre Vaugelas
pour l’oracle définitif en matière d’orthographe, de grammaire, de syntaxe. Bref,
dès qu’on ouvre la bouche, on ouvre aussi Vaugelas pour vérifier si on respecte le
beau langage.
Je n’avons pas étugué comme vous !
Si vous avez suivi mon conseil et lu Les Femmes savantes de Molière, vous avez pu
constater combien à cette époque le souci de la correction règne dans le milieu
fortuné proche de la cour, quoique tout le monde ne se sente pas concerné par le
« beau langage ». La servante Martine déclare par exemple :
Mon Dieu ! Je n’avons pas étugué comme vous

Et je parlons tout droit comme on parle cheux nous.




Chrysale, son riche bourgeois de maître, agacé par les « savantes » qui l’entourent,
affirme :
Je vis de bonne soupe et non de beau langage.




Il n’empêche. Aux XVIIe et XVIIIe siècles, on va devoir utiliser le français de la cour de
1650, sous peine d’être moqué ou exclu. Voltaire, par exemple, ne cesse de répéter
qu’il ne faut désormais s’exprimer par oral ou par écrit que dans la langue de Racine,
et encore lui trouve-t-il quelques défauts qu’il se charge de gommer.
Si nos rois avaient été muets…
Tout cela répond au projet d’une centralisation achevée aujourd’hui, mais qui a
pris des siècles et fait disparaître tous les systèmes de communication orale qui
n’étaient pas le patois d’Ile-de-France devenu courtisan.


OEBPS/images/chap002_img017.jpg
mmmmmm





OEBPS/images/intr001_img003.jpg






OEBPS/images/intr001_img007.jpg
Technique





OEBPS/images/chap002_img012.jpg
Technique.






OEBPS/images/pln_top_title_page.png





OEBPS/images/intr001_img004.jpg
Fanr il





OEBPS/images/chap002_img011.jpg





OEBPS/images/chap002_img016.jpg







OEBPS/images/part001_img008.jpg





OEBPS/nav.xhtml
Sommaire

		Couverture

		Le français sans fautes pour les Nuls

		Copyright

		À propos de l’auteur

		Avant-propos

		Introduction		À propos de ce livre

		Dans quel sens lire ce livre

		Comment ce livre est organisé		Partie 1 : Connaissez-vous bien votre langue ?

		Partie 2 : Dire, écrire, prononcer sans fautes

		Partie 3 : Comment accorde-t-on ?

		Partie 4 : Conjuguer sans difficulté

		Partie 5 : La partie des Dix

		Annexes





		Les icônes utilisées dans ce livre





		I. CONNAISSEZ-VOUS BIEN VOTRE LANGUE ?		Chapitre 1. Idées reçues		Plus simple que le français : l’anglais		Des fréquences sonores impraticables

		Let’s go for a ride





		Le français, une langue difficile		La langue ne fait pas la finesse de l’esprit

		Entre le simple et le complexe





		Les journaux sont pleins de fautes !		Balayer devant sa porte…

		Le souci de la bonne orthographe





		De mon temps, on avait de l’orthographe !		De mon temps…

		Le niveau baisse

		L’ordinateur, c’est la mort de l’écrit





		Il faut réformer l’orthographe, elle est trop compliquée		Le paquebot langue française poursuivra sa route

		L’écriture : hier pour l’élite, aujourd’hui pour tout le monde





		Il faut lutter contre l’invasion des mots anglais		Tu n’es pas de notre tribu

		L’anglais ? Un patois du français !





		Les souverains poncifs





		Chapitre 2. Petite histoire de la langue française		Les racines indo-européennes		Naissance d’une racine

		La fée et l’enfant

		Un statut stable au restaurant





		Le français des origines		Le latin est bien vivant

		Le latin s’expatrie et se dévergonde

		Les invasions barbares : du roman !

		Oui !

		Et Clovis embrassa le culte de Clotilde

		Le choix d’une écriture lisible

		Frêle ou fragile ?

		Les Serments de Strasbourg

		Écrire un roman

		Un son pour chaque lettre

		Li rois fu a Carduel

		Il n’est bon bec que de Paris !





		La langue française atteint sa majorité		Une belle plante…

		François Ier installe la belle dans ses appartements

		Le langaige maternel françois

		Elle est belle, mais elle est nue…

		Deffence et illustration de la langue françoyse

		Ronsard, du Bellay, Rabelais, Montaigne, grands couturiers, l’habillent !

		L’œuvre de Malherbe : une dégasconnerie ?

		Une causerie, une promenade, une collation…





		Notre aïeule à tous : l’Académie française		Le temps des académistes

		Parlez-vous comme Clemenceau ?

		Naissance du français moderne

		Messieurs, la cour !

		Je n’avons pas étugué comme vous !

		Si nos rois avaient été muets…

		L’entrée en force des termes techniques

		La langue française doit tout à l’école

		2000 : les leçons des médias









		Chapitre 3. Le français d’aujourd’hui		Nos cousins anglais		Une langue intermédiaire, ni anglaise ni française

		Bon sens et vigilance

		E-mail





		Nos cousins québécois		P = stationnement





		Bijoux, cailloux, choux, genoux, ripoux

		Le français étalon

		Ch’ai pas c’que tu veux…

		C’est super cool !

		La langue évolue		La dictée sanction

		Un code précis

		Consulter des psychologues ?





		Le code écrit : un enjeu vital

		Le français dans la vie courante





		Chapitre 4. Les outils : dictionnaires, grammaires		Utilisez de bons dictionnaires		Effectuez le bon choix pour vos enfants

		Ayez toujours un bon dictionnaire de base

		Faites-vous plaisir en lisant le dico

		Vous reprendrez bien une petite tranche de Proust ?

		Que choisir ?

		Pour tous

		Pour les bons lecteurs

		Pour les amoureux de la langue





		Comme disait ma grammaire !		Procurez-vous une grammaire claire

		Soyez modeste !

		Le bon choix





		Les autres outils		Un plus : le dictionnaire étymologique

		Embarquez dans un vieux Gaffiot

		Le dictionnaire analogique

		Le dictionnaire des synonymes

		Le dictionnaire des citations

		Et les autres…

		Sur Internet…









		Chapitre 5. Évaluez votre niveau		Les jeux sont faits

		Tout est possible

		Les lieux de la faute		J’étais nul en orthographe !

		Ton ton est nunuche !

		Enregistrez-vous





		Identifiez vos faiblesses		Mon ami Pierrot, prête-moi ton feutre…

		Les fautes d’orthographe lexicale

		Les fautes d’orthographe grammaticale

		Les fautes d’expression, de syntaxe





		De la correction		Fixez les mots avec assurance

		Apprivoisez-les ou soumettez-les

		Vérifiez le sens des mots

		Le réflexe dictionnaire





		Évaluation 1		Niveau 1

		Niveau 2

		Niveau 3













		II. DIRE, ÉCRIRE, PRONONCER SANS FAUTES		Chapitre 6. Dans l’amitié des lettres		L’alphabet		Maîtrisez-vous votre alphabet ?

		Utilisez les encadrements

		Recherchez dans le dictionnaire un mot en temps limité





		Utilisez l’alphabet phonétique international		Qu’est-ce que l’API ?





		Beaucoup de lettres pour un son





		Chapitre 7. Barbarismes, solécismes, impropriétés		Trois dangers nous menacent à chaque instant		L’invasion des barbar… ismes

		Voyage à Solès

		L’impropriété d’un mot sauvage et bas





		Sus aux chausse-trapes		À

		À (2)

		Accaparer

		Acception, acceptation

		Agonir, agoniser

		Alternative

		Alternative à suspense

		Années

		Antan

		Arrêter

		Autre

		… et autres

		Avatar

		Avérer

		Battre son plein

		Béni, bénit

		Bip

		Butte

		Cela dit, ceci dit

		Celui-ci, celui-là

		Chaland

		Commémorer

		Conséquent

		Convenir

		Coupe claire, coupe sombre, coupe réglée

		Courbatu, courbaturé

		Crucial

		Débuter

		Décade, décennie

		De concert, de conserve

		Décrépite

		De façon que

		Démystifier, démythifier

		Dépens

		Derechef

		Dilemme

		Émigrant, immigrant

		En

		À l’envi

		Espèce

		Été indien

		Excessivement, extrêmement

		Extrême

		Fabricant

		Faute

		Filtre, philtre

		For intérieur

		Fréquences

		Fruste

		Gâchette

		Gent, gente

		Hiberner, hiverner

		Idéals, idéaux

		Illettré, analphabète

		Immoral, amoral

		Impôts

		(À l’) intention de, (à l’) attention de

		Internet

		Jadis, naguère

		Lice

		Mappemonde

		Minimum, maximum

		Ne

		Notable, notoire

		Obnubiler

		Œuvre

		Opportunité, occasion

		Pallier

		Paraître

		Par contre

		Pardonner

		Partir

		Pataquès

		Pérégrination

		Pied

		Pis, pire

		Pécuniaire

		Pénitentiaire

		Pratiquement

		Près, prêt

		Quattrocento

		Que

		Rappeler (se), se souvenir

		Rebattre

		Recouvrer, retrouver

		Ressortir à

		Revolver, pistolet

		Saupoudrer

		Savoir gré

		Sens dessus dessous

		S’ensuivre

		Septante, nonante

		Si

		Soi-disant

		Solde

		Solutionner

		Somptuaire

		Stupéfait, stupéfié

		Sur

		Tirer les marrons du feu

		Très

		Versification

		Vitupérer

		Voici, voilà

		Y





		Évaluation 2		Voici le texte aux dix erreurs

		Une seule de ces dix phrases est correcte. Laquelle ?









		Chapitre 8. La prononciation		Veillez à employer la prononciation correcte		Abasourdir

		Aéro, aréo

		Agenda

		Ai

		Almanach

		Août ou a-oût ?

		Auxerre

		Bœufs

		Bourg-en-Bresse

		Bruxelles

		Carpentras

		Carrousel

		Cassis

		Cent, vingt

		Cerf

		Chamonix

		Croient

		Dégingandé

		Désuet, désuétude

		Dompter, dompteur

		Éminent

		Encoignure

		Enghien

		Enivrer, enivrement

		Etc.

		L’Euro et ses liaisons dangereuses

		L’Euro et la majuscule

		Exempter, exemption

		Gageure

		Gérardmer

		Gli

		H aspiré

		Handball

		Immanquable, immangeable

		Ingrédient

		Israël

		Jungle

		Linguiste

		Lumbago

		Million, milliard

		Moelle

		Mœurs

		Œdipe

		Œufs

		Orthodontiste

		Osciller

		Oyonnax

		Pétiole

		Poêle

		Prégnant

		Pugnace, pugnacité

		Quasi

		Rachis

		Ratiociner

		Rehausser

		S

		Soient

		Solennel

		Tandis que

		Tourisme

		Voient

		Yack, yacht









		Chapitre 9. Bon genre, mauvais genre : les masculins et féminins		Les genres : des choix arbitraires		La puissance des mâles

		La faiblesse des femmes

		L’océan du doute





		Dit-on un ou une ou les deux ?		Le genre féminin

		Le genre masculin

		Un après-midi ? Une après-midi ?

		Des mots bisexués

		Les mots privés de féminin

		Auteure, écrivaine

		Les épicènes féminins : pas brillant !

		Y a-t-il un maïeuticien dans la salle ?

		De bonnes gens





		Le sexe des villes

		Évaluation 3





		Chapitre 10. Écrire sans fautes		Les abréviations		Madame, monsieur

		Abréger le pluriel

		Autres abréviations

		De la mesure





		Avec ou sans accent ?		Accent sur le e initial

		A ou à ?

		A priori, a posteriori

		Ça ou çà ?

		La ou là ?

		Ou ou où ?





		L’accent circonflexe		Appas, appât

		Chateaubriand ou Châteaubriant ?

		Cote, côte, cotte, cotte

		Du, dû, dus, dues

		Haler, hâler

		Jeune, jeûne

		Matin, mâtin

		Notre, nôtre, votre, vôtre

		Ô, oh, ho

		Règle, réglementaire

		Roder, rôder

		Sur, sûr

		Tache, tâche





		Prenez garde !		Avec chapeau

		Sans chapeau

		Autres accents

		Le tréma

		Bienvenüe





		Les consonnes doubles		De bergamote à trotter

		Quelques pièges





		Participe présent et adjectif verbal		Observation

		Réflexion

		Décision

		Rédaction

		Reconnaître à coup sûr le participe présent

		Identifier sans se tromper l’adjectif verbal





		Familiarisez-vous avec leur orthographe		… ant et… ant

		… ant et… ent





		Les adverbes terminés par ment		La loi générale

		Des cas particuliers

		Écrire… amment ou… emment ?

		Des adverbes courants sous le coude…

		De l’indécis

		Même





		Faites la différence entre quelque et quel que		Quelque

		Quelque… que

		Quel que





		Quoique ou quoi que ?		Quoique

		Quoi que





		Tout, tout, tout, vous saurez tout sur tout		Tout

		Tout, adjectif indéfini

		De tout encore

		Tout, pronom indéfini

		Tout, nom commun

		Tout… que, locution conjonctive





		Classez les principales difficultés orthographiques		Fiche signalétique des mots fugueurs

		Les mots commençant par ab

		Les mots commençant par ac

		Les mots commençant par ad

		Les mots commençant par af, ef, of

		Les mots commençant par ag

		Les mots commençant par am

		Les verbes commençant par ap

		Les mots commençant par il, im, in, ir

		Les mots commençant par prof

		Les mots commençant par souf, suf

		Les noms féminins terminés par té

		Quelques fiches supplémentaires

		À vous de jouer !

		Faites vos premiers pas de linguiste

		Les homonymes, comme ils se ressemblent !

		Des orthographes particulières

		Des orthographes à domestiquer

		Des mots à risques

		Votre stock de préfixes courants

		Votre réserve de radicaux





		Les majuscules		La majuscule est-elle une lettre capitale ?

		Adjectif et majuscule

		Et pour la géographie ?

		Le nom et la majuscule

		La majuscule dans les institutions

		Des majuscules en Histoire

		Muses et majuscule

		Les vers et la majuscule

		La majuscule en quatre points

		Noms de lieux

		À vos marques…

		Déférence et majuscule

		Responsabilités en majuscules

		Saints minuscules et majuscules

		Les majuscules à la fête

		L’antonomase et la majuscule

		Particule et majuscule

		Une majuscule en titre ?

		Sciences et majuscules





		La ponctuation : soyez au point !		Le point .

		La virgule,

		Le point-virgule ;

		Le point d’exclamation !

		Le point d’interrogation ?

		Les deux points

		Les points de suspension…

		Les parenthèses ()

		Les tirets – –

		Les guillemets « »





		De quelques outils en… yme		Les antonymes, paronymes…

		Acronyme, éponyme





		Évaluation 4		Premier exercice

		Deuxième exercice

		Troisième exercice













		III. COMMENT ACCORDE-T-ON ?		Chapitre 11. L’accord du participe passé		Qu’est-ce que le participe passé ?		Un mode et un temps

		Où le trouve-t-on ?





		Accorder ou ne pas accorder…		Un peu d’histoire

		Et aujourd’hui ?

		Les participes passés

		La règle

		Connaissez-vous bien être et avoir ?

		La chasse au complément d’objet direct





		De la méthode		Identifiez avec précision l’auxiliaire

		Chasse au COD (suite)

		Pas de zèle

		Lorsque « l’ » est COD

		Lorsque « le » participe passé est précédé de « en »

		Le participe passé des verbes impersonnels

		Des causes d’erreurs courantes

		Comment accorder correctement ce participe passé ?

		Et si vous appliquiez la méthode ORDR ?

		Et si le participe passé est suivi d’un infinitif ?

		Tournure interrogative





		Accordez le participe passé des verbes pronominaux		Qu’est-ce qu’un verbe pronominal ?

		Quelle est la règle pour les verbes pronominaux ?

		Bien localiser le COD

		Le cas des verbes essentiellement pronominaux

		Les suites périlleuses

		Ils ont l’air de pronominaux

		Le verbe pronominal suivi d’un infinitif





		Changer d’attitude		Un accord finalement très simple

		Un jeu de société





		Évaluation 5		Cherchez l’accord correct

		À votre tour









		Chapitre 12. L’accord des adjectifs numéraux		L’adjectif numéral		Les numéraux cardinaux

		Les numéraux ordinaux

		À la page





		Les écrire, les accorder		Écrire sans hésiter les adjectifs numéraux

		Accorder les adjectifs numéraux

		Trois mille ? Trois milles ? Trois miles ?





		Évaluation 6		Pouvez-vous écrire les nombres suivants ?

		Cinq erreurs ont été commises dans ce texte

		Parmi ces cinq phrases, trois comportent une erreur









		Chapitre 13. L’accord des noms		Quel est ton nom ?		Le nom commun et le nom propre





		Des pluriels singuliers		Les revoilà : les noms en… ou

		Les noms terminés par al

		Les noms terminés par au ou eau

		Les noms terminés par ail

		Et voilà le travail !

		Les noms terminés par eu ou œu

		Les noms terminés par s, x, z

		Au programme : sandwich, match, lunch, sketch

		Pluriels particuliers

		Le pluriel des jours

		Des noms essentiellement pluriels





		Le pluriel des noms propres		Les noms de famille

		Trois Poussin pour une cocotte

		Les noms de villes et de pays

		Les noms de magazines et de journaux

		Les marques commerciales





		Le pluriel des mots composés		Nom + nom

		Nom + complément de détermination

		Nom + adjectif

		Adjectif + adjectif

		Verbe + complément

		Mot invariable + nom

		Verbe + verbe

		Préposition + nom

		Extra

		Traits d’union

		De l’ORDR avant tout





		Évaluation 7		Premier exercice

		Second exercice









		Chapitre 14. Qualifier, disqualifier avec les adjectifs		L’adjectif qualificatif : carte d’identité		Les adjectifs non qualificatifs

		L’adjectif qualificatif





		La vie de l’adjectif qualificatif		Il varie en degré

		Il s’accorde en genre

		Du masculin au féminin

		Il s’accorde en nombre

		Les adjectifs qualificatifs invariables

		Accord selon la place





		L’accord des adjectifs de couleur		Les adjectifs de couleur

		Les noms devenus adjectifs

		Les adjectifs de couleur composés





		Les adjectifs employés comme adverbes

		Évaluation 8		Premier exercice

		Second exercice









		Chapitre 15. À propos d’autres accords		Chasser le doute		Avoir l’air

		Ci-joint, ci-inclus, ci-annexé

		L’un, l’autre

		Soussigné





		Les collectifs		La foule des…

		Un grand nombre de…

		Vingt pour cent de…





		Moi qui…









		IV. CONJUGUER SANS DIFFICULTÉ		Chapitre 16. La carte d’identité du verbe		Trois groupes spécialisés		Les verbes en… er

		Les verbes en… ir

		Les verbes en… ir, … oir, … re





		Les trois voix		La voix active

		La voix passive

		La voix pronominale









		Chapitre 17. Les modes		L’indicatif : le réel

		Le conditionnel : l’éventuel

		Le subjonctif : le doute

		L’impératif : l’ordre

		Le participe : l’adjoint

		L’infinitif : le voyageur sans bagages





		Chapitre 18. Les temps		Les temps simples de l’indicatif		Le présent

		L’imparfait

		Le passé simple est bien vivant

		Le futur simple





		Les temps composés de l’indicatif		Le passé composé

		Le passé surcomposé

		Le plus-que-parfait

		Le plus-que-parfait surcomposé

		Le passé antérieur

		Le futur antérieur

		Le futur dans le passé





		Les temps du conditionnel		Le présent

		Le passé première forme

		Le passé deuxième forme





		Les temps du subjonctif		Le présent

		L’imparfait

		Le passé

		Le plus-que-parfait





		Les deux temps de l’impératif		Le présent

		Le passé





		Les temps du participe et de l’infinitif		Le présent et le passé du participe

		Le présent et le passé de l’infinitif





		Les règles de la concordance des temps		Les doutes

		L’harmonie avant tout









		Chapitre 19. Les conjugaisons particulières		Le problème des accents		Les verbes en -aître ou en -oître

		Croître et son chapeau

		Attention à l’avant-dernière syllabe

		Élever, peser…

		Accéder, alléger…

		Dépecer





		Les verbes terminés par -eyer, -ayer, - oyer, -uyer		Les verbes en -eyer

		Les verbes en -ayer

		Les verbes en -oyer ou -uyer





		Les verbes terminés par -éer, -ier, -ouer, - uer		Les verbes en -éer

		Les verbes en -ier, -ouer, -uer





		Les verbes terminés par -dre		Les verbes en -dre : règle générale

		Les verbes en -indre et -soudre : cas particuliers





		Les verbes terminés par -eler et -eter		Les verbes terminés par -eler

		Les verbes terminés par -eter





		Autres particularités		Les verbes terminés par -yer

		Les verbes terminés par -ier

		Les verbes terminés par -guer

		Les verbes terminés par -uer et -ouer





		Les verbes défectifs		1. Accroire

		2. Advenir

		3. Apparoir

		4. Braire

		5. Bruire

		6. Chaloir

		7. Choir

		8. Clore

		9. Déchoir

		10. Échoir

		11. Éclore

		12. Enclore

		13. S’ensuivre

		14. Ester

		15. Falloir

		16. Férir

		17. Foutre

		18. Frire

		19. Gésir

		20. Issir

		21. Messeoir

		22. Ouïr

		23. Paître

		24. Poindre

		25. Seoir

		26. Sourdre





		Évaluation 9		Premier exercice

		Second exercice









		Chapitre 20. Les verbes modèles		Indicatif

		Conditionnel, subjonctif, impératif, infinitif

		Conjugaisons types		1. Acheter

		2. Acquérir

		3. Acquiescer

		4. Aller

		5. Appeler

		6. Arguer

		7. Assaillir

		8. Asseoir (1)

		Asseoir (2)

		9. Avoir

		10. Battre

		11. Boire

		12. Bouillir

		13. Commencer

		14. Conclure

		15. Conduire

		16. Connaître

		17. Contredire

		18. Coudre

		19. Courir

		20. Craindre

		21. Créer

		22. Crier

		23. Croire

		24. Croître

		25. Cueillir

		26. Déceler

		27. Devoir

		28. Dire

		29. Dormir

		30. Écrire

		31. Employer

		32. Envoyer

		33. Essuyer

		34. Être

		35. Évoluer

		36. Extraire

		37. Faillir

		38. Faire

		39. Finir

		40. Fuir

		41. Haïr

		42. Jeter

		43. Joindre

		44. Lire

		45. Louer

		46. Maudire

		47. Mentir

		48. Mettre

		49. Mordre

		50. Moudre

		51. Mourir

		52. Naître

		53. Ouvrir

		54. Partir

		55. Payer (1)

		Payer (2)

		56. Peindre

		57. Perdre

		58. Plaire

		59. Pourvoir

		60. Pouvoir

		61. Prévoir

		62. Promouvoir

		63. Ranger

		64. Recevoir

		65. Répandre

		66. Répondre

		67. Résoudre

		68. Rire

		69. Rompre

		70. Savoir

		71. Servir

		72. Siéger

		73. Sortir

		74. Soulever

		75. Suffire

		76. Suivre

		77. Surprendre

		78. Surseoir

		79. Taire

		80. Trépigner

		81. Vaincre

		82. Valoir

		83. Végéter

		84. Vendre

		85. Venir

		86. Vêtir

		87. Vivre

		88. Voir

		89. Voter

		90. Vouloir

		91. Vriller

		92. Zigzaguer





		Évaluation 10









		V. LA PARTIE DES DIX		Chapitre 21. Les dix classes grammaticales		Les prépositions

		Les pronoms		Les pronoms personnels

		Les pronoms possessifs

		Les pronoms démonstratifs

		Les pronoms indéfinis

		Les pronoms relatifs

		Les pronoms interrogatifs

		Les pronoms numéraux





		Le verbe

		L’adverbe

		Les déterminants		Les articles

		Les déterminants adjectifs





		Les adjectifs qualificatifs

		Les noms

		Les conjonctions		Les conjonctions de coordination

		Les conjonctions de subordination





		Les interjections

		Les onomatopées





		Chapitre 22. Les dix fonctions dans la phrase		Le complément d’objet		Le complément d’objet direct

		Le complément d’objet indirect

		Le complément d’objet second





		Le complément d’agent

		Le complément circonstanciel		Complément circonstanciel de temps

		Complément circonstanciel de but

		Complément circonstanciel de cause

		Complément circonstanciel de conséquence

		Complément circonstanciel de concession ou d’opposition

		Complément circonstanciel de condition

		Complément circonstanciel de comparaison

		Complément circonstanciel de lieu

		Complément circonstanciel de manière

		Complément circonstanciel de moyen

		Complément circonstanciel de quantité

		Complément circonstanciel d’accompagnement

		Autres compléments circonstanciels





		Le complément du nom

		Autres compléments

		L’attribut		L’attribut du sujet

		L’attribut du complément d’objet direct





		L’apposition

		L’apostrophe

		Le sujet

		L’épithète





		Chapitre 23. Les dix propositions dans la phrase		Les propositions indépendantes		Reconnaître l’indépendante

		Indépendantes juxtaposées, coordonnées





		La proposition principale

		Les propositions subordonnées relatives

		Les propositions subordonnées conjonctives complétives		La conjonctive sujet

		La conjonctive attribut

		La conjonctive apposition

		La conjonctive complément d’objet

		La conjonctive complément de l’adjectif

		La conjonctive complément du nom





		Les propositions subordonnées conjonctives circonstancielles		La subordonnée de temps

		La subordonnée de but

		La subordonnée de cause

		La subordonnée de conséquence

		La subordonnée de concession

		La subordonnée de condition

		La subordonnée de comparaison





		Les propositions subordonnées interrogatives

		Les propositions subordonnées infinitives

		Les propositions subordonnées participiales

		Les propositions nominales

		Autres propositions





		Chapitre 24. Les dix erreurs courantes à éviter		C’est la correspondante anglaise à…, de…

		Au jour d’aujourd’hui

		Autres pléonasmes, contresens…

		Erreurs diverses

		C’est de cela que je parle ? C’est de cela dont je parle ?

		Accord du participe passé pour dames

		Amener, apporter

		Alors que…

		Dont

		Subjonctif surdosé





		Chapitre 25. Dix locutions latines courantes		Alea jacta est

		Carpe diem		Sois sage !

		L’épicurisme





		Casus belli

		Fluctuat nec mergitur

		Dura lex, sed lex

		Sine die

		Errare humanum est

		Pro domo		Cicéron : un pro !

		Pro Milone





		Modus vivendi

		Persona grata





		Chapitre 26. Dix moyens mnémotechniques efficaces pour l’orthographe		Apercevoir l’abîme

		Attraper, caresser, nourrir…

		Dû, due

		Mourir sans faute

		Retenir les dix classes grammaticales

		Retenir les sept catégories de pronoms

		Retenir les six catégories de déterminants adjectifs

		Retenir les dix fonctions les plus fréquentes

		Retenir les sept propositions circonstancielles

		Retenir les sept propositions complétives

		À vous de jouer !





		Chapitre 27. Dix trucs pour améliorer son niveau au quotidien		Changez de couleur

		Acquérez un répertoire alphabétique

		Lisez

		Écrivez

		Apprenez

		Enseignez

		Créez

		Correspondez

		Inventez

		Chassez





		Chapitre 28. Dix figures de rhétorique courantes		L’allégorie

		L’anaphore

		L’antonomase

		L’euphémisme		Un paravent pratique





		L’hyperbole

		La litote

		La métaphore		Le grand manitou

		La métaphore filée

		La métaphore, carburant littéraire





		La métonymie

		La synecdoque

		La tapinose

		Bonus		La prétérition

		La périphrase









		Chapitre 29. Dix auteurs à lire		Antoine de Saint-Exupéry

		André Malraux

		Albert Camus

		Marcel Proust

		Guy de Maupassant

		Émile Zola

		Charles Baudelaire

		Honoré de Balzac

		Jean Racine

		Jean de La Fontaine





		Annexe A. Correction des évaluations		Évaluation 1		Niveau 1

		Niveau 2

		Niveau 3





		Évaluation 2		Voici le texte aux dix erreurs

		La phrase correcte : 9





		Évaluation 3

		Évaluation 4		Premier exercice

		Deuxième exercice

		Troisième exercice





		Évaluation 5		L’accord correct

		À votre tour





		Évaluation 6

		Évaluation 7		Premier exercice

		Second exercice





		Évaluation 8		Premier exercice

		Second exercice





		Évaluation 9		Premier exercice

		Second exercice





		Évaluation 10
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